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Secta hitt servare modum, finemque tenere,
Naturamque sequi, patriteque impendere vitam;
Non sibi, sed toti genitum se credere mundo.
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AVERTISSENIENT.

Les Memoires sur la vie de M. Turgot, qui
ont paru en 1783, auraient dii sans doute m'em-
pecher d'ecrire. Mais quelque bien faits que
soient ces Memoires , et malgre la connaissance
approfondie des principes de l'economie poli-
tique et des operations executees ou projetees
par M. Turgot, qui rend cet ouvrage aussi inte-
ressant qu'instructif, j'ai espere qu'on me par-
donnerait d'avoir envisage le meme objet sous
un point de vue different, et d'avoir cherche ä
faire connaitre dans M. Turgot le philosophe
plutöt que l'homme Si j'avais songe aux
interets de mon amour-propre, j'aurais garde
le silence : je sentais combien ii y avait de dan-

ger ä paraitre apres un ouvrage qui avait ob-
tenu un succes si general et si merite ; et je ne
pouvais me dissimuler la superiorite que l'au-
teur avait sur moi. Mais je n'aurais pu me par-
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donner de n'avoir pas rendu ce faible hommage

ä la mémoire d'un Brand homme que j'ai tendre-
ment chéri, dont l'amitié m'a été si douce et si
utile, et dont le souvenir sera toujours pour moi
un de ces sentiments délicieux et tristes qui
deviennent une partie de notre existence, et
ont le pouvoir de nous la rendre plus chère.
C'est à ce sentiment que j'ai cédé ; et j'ose espé-
rer qu'en me donnant quelques droits à l'indul-
gence de ceux qui pourront jeter les yeux sur
cet ouvrage, il ohtiendra grâce pour ses défauts.
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Dans cette foule de ministres qui tiennent pendant
quelques instants entre leurs mains le destin des
peuples, il en est bien peu qui soient dignes de fixer
les regards de la postérité. S'ils n'ont eu que les prin-
cipes ou les préj ugés de leur siècle , qu'importe le
nom de l'homme qui a fait ce que mille autres à
sa place eussent fait comme lui ?

L'histoire générale renferme le récit des événements
auxquels ils ont eu part. On y voit que tel ministre ,
tiré de la foule des ambitieux, a plus songé à obtenir
les places qu'à s'en rendre digne; qu'il s'est plus oc-
cupé de les conserver longtemps, que de les bien rem-
plir. On voit le mal qu'ils ont fait parambition, celui
qu'ils ont souffert par ignorante ou par faiblesse,
quelquefois le bien qu'ils ont tenté sans succès, plus
rarement celui qu'ils ont pu faire.

L'histoire de leurs pensées, celle meme de leurs
vertus, se trouve dans le tableau des opinions et des
préjugés de leurs contemporains.

Mais si dans ce nombre il se rencontre un homme
à qui la nature ait donné u ne raison supérieure , avec
des principes ou des vertus qui n'étaient qu'à lui, et
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dont le genie alt devance son siecle assez pour en
Aue meconnu, alors l'histoire d'un tel homme peut
interesser tous les äges et toutes les nations ; son
exemple peut etre longtemps utile ; ii peut donner ä
des verites importantes cette autorite necessaire quel-
quefois ä la raison meme. Tel fut le ministre dont
j'entreprends d'ecrire la vie.

Si l'honneur d'avoir ete son ami est le seul Ihre ä
l'estime publique dont j'ose me flauer, si ce senti-
ment a ete le plus doux peut-etre que j'aie jamais
eprouve, l'amitie ne me fera point alterer la verite.
Le meme sentiment qui anitna toute sa vie , l'amour
de l'humanite , m'a seul inspire le desir d'en tracer le
tableau ; ei, s'il etait possible que je fusse tent e d'en
alterer quelques traits, je me souviendrai alors d'avoir
appris de lui , que le plus grand hien qu'on puisse
faire aux honnnes est de leur dire la verite, sans de-
guisement comme sans exageration , saus emporte-
mein comme sans faiblesse.

Sa vie n'occupera qu'une partie de cet ouvrage.
Apres avoir dit le bien qu'il a fait et celui qu'il pre-
parait ; apres avoir niontre ses vertus , ses talents et
son courage dans le petit nombre des evenements
d'une vie toujours constamment dirigee par des prin-
cipes invariables et simples qu'il s'etait forms;
apres avoir parie de quelques ouvrages qui, dictes
par une raison superieure, renferment des vues aussi
vastes que saines et bien combinees , et qui cepen-
dant sont presque tous au-dessous de lui, ii me restera
encoreä tracer l'histoire de ses opinions, de ses idees,
de son caractere. Je sens combien je dois Fester au-
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dessous d'un tel sujet; mais ceux qui me liront ju-
geront, par ce que je dirai, combien il était difficile
de le bien remplir. Les hommes éclairés et vertueux
verront tout ce qu'ils ont perdu en lui, et ils me sau-
ront gré de mes efforts pour le leur faire mieux
connaltre.

ANNE-ROBERT-JACQUES TURGOT naquit à Paris, Je to
mai 1727. Sa famille est une des plus anciennes de la
Normandie. Son nom signifie te dieu Thor, dans la
langue de ces conquérants du Nord, qui ravagèrent
nos provinces pendant la décadence de la race de
Charlemagne. L'h6pital de Condé-sur-Noireau fut fon-
dé, en 1281, par un de ses ancêtres. Son trisaieul, un
des présidents de la noblese de Normandie aux états
de 1614  , s'opposa avec courage à la concession qu'un
gouvernement faible, plus occupé de flauer 1'avidité
des grands que de défendre les droits des citoyens,
venait de faire au comte de Soissons des terres vaines
et vagues de la province. Le père de M. Turgot fut
longtemps prév6t des marchands; et tandis que le
vulgaire admirait la somptuosité élégante des fêtes
qu'il ordonnait, le goüt pur et noble des monuments
qu'il fit élever, tribut qu'il payait 

, 
malgré lui peut-

être , aux idées de son temps; tandis que les citoyens
respectaient l'économie et fordre de son administra-
tion, l'intégrité et le désintéressement de sa conduite,
un petit nombre de sages applaudissaient à des
travaux utiles, dirigés par de vraies connaissances , á
des soins pour la santé , pour les intérêts du pauvre,
qu'il était alors trop commun d'oublier.

On se rappellera longtemps ce jour oü le peuple
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etonne le vit se jeter seul entre deux troupes de
gardes francaises et suisses pretes ä se charger, , sai-
sir le bras de l'un d'eux dejä leve pour frapper, , et
forcer des soldats furieux ä reconnaitre une autorite
paisible et desarmee.

Un trait de l'enfance de M. Turgot annonca son
caractere. La petite pension dont ses parents lui lais-
saient la disposition au college, disparaissait aussitöt
qu'il l'avait reoue sans qu'on püt deviner quel en
etait l'emploi. On voulut le savoir : et on decouvrit
qu'il la distribuait ä de pauvres ecoliers externes, pour
acheter des livres. La bonte, la generosite menae
ne sont pas des sentiments rares dans l'enfance :
mais que ces sentiments soient dinges avec cette
sagesse, qu'ils soient soumis ä des vues d'une utilite
reelle et durable, voilä ce qui semble presager ve-
ritablement un homme extraordinaire , dont tous
les sentiments devaient etre des vertus, paroe qu'ils
seraient toujours conduits par la raison.

Les parents de M. Turgot Je destinaient ä l'etat ec-
clesiastique. 11 etait Je dernier de trois freres. L'aine
deait se consacrer ä la magistrature , devenue , de-
puis quelques generations, l'etat de sa famille, et le
second embrasser la profession des armes. C'etait
alors un usage presque general , de prononcer des Je
berceau sur Je sort de ses enfants d'apres les conve-
nances de famille, ou les consequences qu'on tirait
de leurs inclinations naissantes. Ces hommes, places
au hasard dans des professions pour lesquelles ils
n'etaient pas nes , devenaient, pow les familles et
pour un fardeau inutile et souvent funeste,
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Heureusement cet usage ne subsiste plus : et c'est un
des bienfaits de cette philosophie, dont an dit encore
tanz de mal par habitude, en jouissant de tout le bien
qu'elle a fait.

Le goAt de M. Turgot pour l'étude, la modestie
et la simplicité de ses manières, son caractère réflé-
chi , une sorte de timidité qui l'éloignait de la dis-
sipation , tout semblait le rendre propre à 1'état
ecclésiastique; et il paraissait qu'il lui aurait cotäté
peu de sacrifices, pour se livrer à l'espérance de la
fortune brillante que ses talents réunis à sa naissance
lui auraient assurée.

Mais M. Turgot eut à peine atteint l'âge oil l'on
commence à réflécllir, qu'il prit à la fois la résolu-
tion de sacrifier ces avantages à sa liberté et à sa
conscience, et celle de suivre cependant les études
ecclésiastiques, et de ne déclarer sa répugnance à ses
parents qu'à l'instant d'un engagement irrévocable.
Cet état n'imposait à M. Turgot aucun devoir de con-
duite qui püt l'effrayer; mais il sentait combien tout
engagement pour la vie est imprudent. Quelque fri-
vole que paraisse 1'objet d'un serment , il ne croyait
pas qu'il piât être permis de s'en jouer, ni qu'on püt,
sans s'avilir soi-même, faire des actions qui avilissent
dans l'opinion commune la profession que l'on a em-
brassée. 11 voyait dans l'état ecclésiastique l'engage-
ment, plus imprudent encore, d'avoir toujours les
mêmes opinions publiques , de prêcher ce qu'on
cessera peut-être bientôt de croire , d'enseigner aux
autres comme des vérités ce qu'on regarde comme
des erreurs, et de se wettre dans la nécessité, si ja-

v/ 2
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mais on adopte des sentiments differents de ceux de
ou de mentir ä chaque instant de-sa vie, ou

de renoncer ä beaucoup d'avantages , et peut-etre
de s'exposer ä beaucoup de dangers. Et qui peut se
repondre alors d'avoir Je courage de remplir ce de-
voir? Pourquoi s'exposer au malheur d'etre reduit
ä choisir entre sa stirete et sa conscience ? S'il croyait
ä la religion , etait-il siir d'y croire toujours? pouvait-
ii se repondre d'en adopter toujours tous les dogmes?
et des lors lui etait-il permis de prendre l'engagement
de les professer toute sa vie?

M. Turgot fit sa licence, et fut prieur de Sorbonne,
espece de dignite elective , que les docteurs de la
maison conferent ordinairement ä celui des bache-
liers dont la famille a le plus d'eclat ou de credit.
etait oblige , par cette place, de prononcer deux dis-
cours latins et ces ouvrages, faits en 1750 par un
jeune homme de 23 ans, sont un monument vrai-
ment singulier, moins encore par l'etendue des con-
naissances qu'ils supposent , que par une philosophie
et des vues propres ä rauteur. On y trouve , pour
ainsi dire , son esprit tont entier; et il semble que
la meditation et le travail n'ont fait depuis que Je
developper et Je fortifier. Le premier de ces dis-
cours a pour objet l'utilite que le genre humain a
retiree de la religion chretienne. La conservation
de la langue latine et d'une partie des ouvrages des
anciens, l'etude de la scolastique, qui du moins pre-
serva d'une stupidite absolue les i:tats des barbares
destructeurs de l'empire romain , et qui produisit
dans la lögique , comme dans la morale et dans une
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partie de la rnétaphysique, une subtilité, une préci-
sion d'idées, dont l'habitude, inconnue aux anciens,
a contribué plus qu'on ne croit aux progrès de la
bonne philosophie ; l'établissement d'une morale
plus universelle , plus propre à rapprocher les
Hommes de tous les pays , fondée sur une fraternité
générale entre tous les individus de l'espèce humaine,
tandis que la morale patenne semblait tendre à les
isoler, à ne rapprocher que les membres d'une
même cité, et surtout ne s'occupait que de former
des citoyens ou des philosophes , au lieu de former
des hommes; la destruction de l'esclavage domesti-
que et de celui de la glèbe, qui est peut-être autant
l'ouvrage des maximes du christianisme que de la
politique des souverains, intéressés à créer un peuple
pour le faire servir à l'abaissernent des grands; cette
patience, cette soumission que le christianisme ins-
pire, et qui, détruisant 1'esprit inquiet et turbulent
des peuples anciens, rendit les Etats cllrétiens moins
sujets aux orages, apprit à respecter les puissances
établies, et à ne point sacrifier à l'arnour, même
légitime, de l'indépendance , la paix , le repos et la
sräreté de ses frères : tels fureut les principaux bien-
faits du christianisme.

Ce n'est pas que M. Turgot se dissimulât ni les
abus affreux du pouvoir ecclésiastique , qui avait
changé la rate humaine en un vil troupeau trem-
blant sous la verge d'un légat ou d'un pénitencier,
ni les querelles sanglantes du sacerdoce et de l'em-
pire, ni les funestes maximes du clergé , armant ici
les reis contre leurs sujets , Lit soulevant les peuples
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contre les rois , et aiguisant, au gre de son interet ,
tantöt le poignard du fanatisme, et tantöt la hache des
bourreaux. Le sang de plusieurs millions d'hommes,
massacres au nom de Dien, fume encore autour
de nous. Partout la terre qui nous porte couvre les
ossements des victimes d'une intolerance barbare.
Une äme douce et sensible pouvait-elle n'avoir pas
ete revoltee de ces horribles tableaux ? Une äme pure
et noble pouvait-elle ne pas etre soulevee en voyant
dans ces memes siecles l'esprit humain degrade par
de honteuses superstitions, la 'florale corrompue ,
tous les principes des devoirs meconnus ou violes,
et l'hypocrisie faisant avec audace, de Part de tromper
les ho' mmes et de les abrutir, le seul moyen de les
dominer et de les conduire ? Car tous ces attentats ,
eriges en devoirs sacres aux yeux des ignorants ,
etaient presentes aux politiques comme des crimes
necessaires au repos des nations OHä l'ambition de
leurs souverains.

M. Turgot etait des lors trop eclaire pour ne voir
que des abus dans ces consequences necessaires de
tollte religion qui, chargee de dogmes speculatifs
fait dependre le salut des hommes de leur croyance,
regarde le libre usage de la raison comme une au-
dace coupable, et fait de ses pretres les precepteurs
des peuples et les juges de la morale. 11 n'ignorait
pas que, si les gouvernements de l'Europe pouvaient
cesser d'etre eclaires ; s'ils pouvaient oublier quelques
instants de Veiller sur les entreprises du clerge ; si
tous les hommes qui mit reu de l'education , qui
ont des lumieres, qui peuvent prelendre aux places ,
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tous ceux , en un mot, dont l'opinion gouverne réel-
lernent le monde, pouvaient cesser d'être réunis dans
un esprit de tolérance et de raison, bientôt les mêmes
causes reproduiraient les mêrnes efFets. Mais M. Tur-
got croyait cette révolution impossible; il voyait que
tous les maux par lesquels le genre humain avait été
éprouvé, l'avaient conduit à une époque oii le retour
à la barbarie ne pouvait plus être à craindre; que,
par une suite nécessaire du progrès toujourscroissant
des lurnières , l'influence, malheureusement encore
si funeste, de l'esprit de superstition et d'intolérance
s'anéantirait de jour en jour, et qu'enfin le mépris
public achèverait dans moins d'un siècle l'ouvrage
que la raison avait si heureusement conimencé. Ce
bonheur, dont nos neveux ont l'espérance, et dont
nous goütons déjà quelques fruits, a sans doute coüté
bien cher à nos ancêtres : mais l'Asie n'a-t-elle pas
souffert presque autant de la barbarie de ses con-
quérants, que 1'Europe de la cruauté de ses prêtres ?
Cepeudant ces maux ont été en pure perle; les révo-
lutions ont succédé aux révolutions, la tyrannie à la
tyrannie; et, sans les lumières de l'Europe, le genre
humain aurait été condarnné à une éternelle igno-
rance et à des désastres perpétuels.

Le second discours a pour objet le tableau des
progrès de l'esprit humain. L'auteur les suit depuis
les anciens peuples asiatiques, qui sont pour nous
les créateurs des sciences , jusqu'it nos jours, au mi-
lieu des révolutions des enrpires et des opinions. 11
expose comment la perfection des beaux -arts est .

limitre par la nature rnênre , tandis que celle des
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sciences est saus bornes. 11 fait ohr comment les
plus utiles inventions dans les arts mecaniques ont
pu naitre dans les siecles d'ignorance, parce que ces
inventions ont pour objet des ans cultives necessai-
rement dans tous les temps, et que l'observation et
l'experience peu vent en ce genre donner aux hommes
de genie les connaissances necessaires pour s'elever
ä ces inventions. 11 montre que les sciences durent
leurs premiers progres h la decouverte de l'ecriture,
que celle de l'ecriture alphabetique leur fit faire un
nouveau pas, et l'imprimerie un plus grand encore,
puisque cet art les a repandues sur un grand espace,
et garantit leur duree. Enfin, ii prouve que leurs
progres, auxquels on ne peut assigner aucun terme,
sont une suite de la perfectibilite de l'esprit humain ,
perfectibilite qu'il croyait indefinie. Cette opinion ,
qu'il n'a jamais abandonnee depuis, a ete un des
principaux principes de sa philosophie.

Le temps oü ii fallait declarer enfin qu'il ne serait
point ecclesiastique etait arrive. 11 annonca cette re-
solution ä son pere dans une lettre motivee et il
obtint son consentement.

L'etat de maitre des requetes etait celui qu'il avait
choisi. Passionne pour tous les genres de connais-
sances , comme pour la litterature et la poesie ,
avait etudie les elements de toutes les sciences, en
avait approfondi plusieurs , et forme la liste d'un
grand nombre d'ouvrages qu'il voulait executer. Des
po&nes, des tragedies, des romans philosophiques,
surtout de vastes traites sur la physique, sur
toire , la geographie, la politique , la 'florale, la nie-
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taphysique et les langues, entraient dans cette liste
singulière. 11 n'existe que le plan de quelques-uns
de ces ouvrages; et ces plans supposent des connais-
sances aussi vastes que variées , des vues neuves et
profondes. Cette passion de l'étude aurait pu con-
duire un homme, ne même avec moins de génie
que lui , mais avec un caractère aussi supérieur à
l'ambition , et une ::une aussi éloignée de toute va-
nité, à ne désirer d'autre tat que celui d'homme de
lettres. M. Turgot pensait autrement. L'état oü il
pouvait être le plus utile, saus jamais être obligé de
sacrifier ni la vérité, ni la justice , était celui qu'il
se croyait obligé d'embrasser. 11 préféra donc une
charge de maitre des requêtes aux autres places de
la rohe. Ministre du pouvoir exécutif dans un pays
oü 1'activité de ce pouvoir s'étend sur tont; agent du
gouvernement dans les opérations sur les finances
ou le commerce qui influent le plus sur la prospé-
I•ité publique; appelé plus sürement que les mern-
bres d'aucun autre ordre aux premières places de
l'administration, il est rare qu'un maitre des requêtes
n'ait une grande influence ou sur une province ou
sur l'Etat entier, et que dans le cours de sa vie ses
lumières ou ses préju es , ses vertus ou ses vices,
n'aient fair beaucoup de bien ou beaucoup de mal.

M. Turgot s'était préparé à suivre cette nouvelle
ca1•rière, en étudiant avec plus de soin les parties
des sciences qui avaient plus de rapport aux fonc-
tions et aux devoirs des maitres des requêtes ; celles
des sciences physiques qui s'appliquent à l'agricul-
ture, aux manufactures, à la connaissance des objets
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de commerce, ä la construction des travaux publics;
les parties des mathematiques necessaires pour sa-
voir dans quel cas on peut faire un usage utile de
ces sciences, et pour n'etre pas embarrasse des cal-
culs que les questions de physique, de commerce,
de politique rendent souvent necessaires. 11 avait
approfondi les principes de la legislation, de la po-
litique , de l'administration, et ceux du commerce.
Plusieurs de ses lettres ecrites alors, montrent non-
seulement l'etendue de ses lumieres, mais prouvent ,
Si on les compare aux ouvrages alors connus, qu'il
en devait ä lui-meme la plus grande partie.

Deux evenements de sa vie, ä cette epoque, pa-
raissent seuls devoir nous arreter. 11 avait ete charge
d'examiner l'affaire d'un employe des fermes , pour-
suivi pour un crime par la justice, et qui avait eu
Je moyen de s'y soustraire. M. Turgot, persuade que
cet homme etait coupable, et que Je devoir qu'il
avait i remplir serait un devoir de rigueur, avait
differe de s'en occuper. Cependant, apres de longs
delais, iJ commenca l'affaire, et il trouva que l'accuse
etait innocent. Alors ii se crut oblige de reparer le
tort que ce delai avait pu lui causer ; et , sachant
quels etaient les appointements dont il avait ete
prive pendant la duree du proces il les lui remit
exactement, et l'obligea de les recevoir, en ayant soin
de ne mettre dans cette action que de la justice , et
non de la generosite.

Force de juger de ces causes oi la lettre de la loi
semblait con. traire au droit naturel , dont il recon-
naissait la superiorite toutes les lois, il crut de-
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voir le prendre pour guide dans son opinion. Aucune
des conclusions de son rapport ne fut admise; la
pluralité préféra une loi positive qui paraissait claire,
à un droit plus sacré, mais dont les hommes qui ont
peu réfléchi peuvent regarder les principes comme
trop vagues, ou les déeisions comme incertaines.
Quelques jours après , les parties transigèrent volon-
tairement d'après ces mêmes conclusions, et rendi-
rent hommage à cette justice d'un ordre supérieur.

Pendant que M. Turgot était maitre des requêtes
il y eut une chambre royale, et il y siégea. S'il eüt
cru que sa conscience l'obligeait de refuser, il eüt
obéi à sa conscience. Pouvait-il même ignorer que
cette résolution ne demandait pas un grand courage?
En effet, il ne s agissait pas de veritables troubles
dans 1'Etat, mais de cabales qui partageaient la tour,
et de cette querelle des billets de confession, dont
l'importance devait être momentanée et le ridicule
éternel. Il savait que le parti alors accablé pouvait ,
sous un autre ministère, devenir le parti dominant.
En suivant la route ordinaire, à peine était-il aper9u;
en s'en écartant , il s'assurait l'appui d'un parti et la
faveur populaire. C'était une de ces circonstances
plus communes qu'on n'imagine, oü la conduite la
plus dangereuse est en même teunps la plus sfire ,
oii l'on suit ses veritables intérêts , en ayant l'air de
se sacrifier à son devoir. Mais cette ambition raffi-
née était aussi éloignée de lui qu'une complaisance
servile; et il accepta comme il eüt refusé, en préfé-
rant la conduite que sa raison regardait comme la
plus juste.
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11 pensait que Je roi doit i ses sujets des tribunaux
de justice composes d'hommes ayant les qualites
que les lois exigent pour les remplir ; forms du
nombre de juges necessaire suivant les memes lois;
institues, non pour une cause particuliere, mais pour
un district marque, ou pour un genre general de
causes; independants, enfin, dans le cours de leurs
fonctions, de tollte revocation arbitraire. 11 pensait
que tout tribunal ainsi constitue peut etre legitime ;
que la difficulte de remplacer les anciens juges,
quand ils ont quitt e leurs fonctions, non parce qu'on
a voulu les forcer ä juger contre les lois, mais parce
qu'on a blesse leurs opinions ou attaque des privi-
leges etrangers ä leur devoir principal , ne pouvait
que donner des armes ä l'esprit d'anarchie, et intro-
duire, entre les ministres du souverain et ses ()Meiers
de justice, une espece de gageure ä qui sacrifierait
avec plus d'opiniätrete Pinteret du peuple ä ses inte-
rets personnels. L'opinion populaire s'etait declaree
contre la chambre royale mais ce motif n'arreta
point M. Turgot : la certitude d'avoir bien fait, Je
temoignage de quelques hommes eclaires lui suffi-
saient et il a toujours pense que , s'il ne faut point
blesser l'opinion , meme injuste, dans les choses in-
differentes , c'est, au contraire un veritable devoir
de la braver lorsqu'elle est ä la fois injuste et nui-
sible.

Ce fut ä cette meme epoque de sa vie que M. Tur-
got donna quelques articles de l'Encyclopedie. 11
etait lie avec les editeurs de cet ouvrage : d'ailleurs,

etait persuade que le seid moyen mir et vraiment
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efficace de procurer aux hommes un bonheur du-
rable, c'est de détruire leurs préjugés, et de leur
faire connaitre et adopter les vérités qui doivent di.
Tiger leurs opinions et leur conduite. I1 pensait que
l'on parviendra infailliblement à ce but en exami-
nant toutes les questions, en discutant paisiblement
toutes les opinions; et qu'il est important que cette
discussion soit publique, que tous les hommes soient
appelés à cet examen, afin que la connaissance de la
vérité ne reste pas renfermée entre un petit nombre
de personnes , mais qu'elle soit assez répandue pour
n'être point ignorée de ceux qui , par l'éducation
qu'ils ont recue, sont destinés à occuper toutes les
places.

L'Encyclopédie lui parut un ouvrage très-propre
à remplir ces vues. I1 devait contenir des notions
élémentaires et justes sur tous les objets de nos con-
naissances, renfermer les vérités les plus certaines ,.

les plus utiles et les plus importantes des différentes
sciences. Ou y devait trouver la discussion de toutes
les questions qui intéressent les savants ou les bommes,
et les opinions les plus générales ou les plus célèbres,
avec l'histoire de leur origine, de leurs progrès, et
même les preuves, bonnes ou mauvaises, sur les-
(luelles elles avaient été appuyées. Aussi s'intéressa-
t-il vivement à la perfection de cet ouvrage : il voulut
même y contribuer, parce qu'il voyait avec peine
l'espèce d'abandon auquel plusieurs parties impor-
tantes avaient été livrées; et il donna les articles
Ftyrnologie, F,xpan ribilité, Existence, Foire et Fo;z-
dation.
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